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Aux Etats-Unis, la science se retrouve en zone si-
nistrée 
L’incompréhension est totale entre le locataire actuel de la Maison-Blanche 
et le monde de la recherche, en particulier au sujet du réchauffement clima-
tique. Au point d’affaiblir la position dominante des Etats-Unis dans le do-
maine scientifique en faveur de l’Europe? 

En déplacement dans une Californie ravagée par les incendies mi-septembre, Donald Trump a 
déclaré: "Je ne pense pas que la science sache vraiment de quoi elle parle." — © AP Photo/Ringo 
H.W. Chiu  

Comment l’Europe vit-elle les Etats-Unis de Donald Trump? Alors 
qu’une élection majeure se déroulera le 3 novembre, nous consa-
crons une série d’articles à cette Amérique qui fascine toujours, qui 
trouble ou qui dérange. 

"Je ne pense pas que la science sache vraiment de quoi elle parle."  

Le 14 septembre dernier, alors qu’il était en déplacement dans une Californie ravagée par des incen-
dies monstres et asphyxiée par l’été le plus chaud de son histoire, Donald Trump a une fois de plus 
affiché son mépris pour la communauté scientifique et son scepticisme face au changement clima-
tique. Un discours auquel les scientifiques sont habitués depuis quatre ans, mais qui reste "totalement 

décourageant", déplore Shannon Gibson, professeure en relations internationales, spécialisée dans les 
politiques environnementales, à l’Université de Californie du Sud (USC). 

Autre exemple flagrant du dédain assumé de Donald Trump pour l’expertise scientifique: ses désac-
cords publics avec le Dr Anthony Fauci, directeur de l’Institut national des allergies et maladies infec-
tieuses, depuis le début de la crise du Covid-19. Les prises de position présidentielles constituent 
"une attaque en règle contre la science", poursuit Shannon Gibson. Outre ses déclarations et tweets à l’em-
porte-pièce, le locataire de la Maison-Blanche  

"a aussi nommé à la direction d’agences gouvernementales des gens qui n’hésitent pas à critiquer ouverte-
ment la science, et n’ont parfois même pas de formation scientifique", souligne-t-elle. 

On pense notamment à l’Agence de protection de l’environnement (EPA), dirigée successivement par un 
procureur et avocat climato-sceptique (Scott Pruitt, de 2017 à 2018), et un ancien lobbyiste du char-
bon (Andrew Wheeler, depuis 2019), qui ont consacré leurs mandats à réduire à néant l’héritage de 
la politique climatique de Barack Obama.  

Ou encore à l’Agence d’observation océanique et atmosphérique (NOAA), chargée de piloter l’essentiel de la 
recherche fédérale sur le climat, et confiée le 14 septembre dernier à David Legates, un professeur 
d’université résolument climato-sceptique. 
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Clivage entre républicains et démocrates 

La posture de Donald Trump, qui se plaît à  

"prendre à rebours la communauté scientifique, notamment en ignorant les avis des experts", peut paraître 
paradoxale dans un pays où la population "accorde massivement une confiance de principe à l’institution 
scientifique, et témoigne même d’un enthousiasme pour la science et la technologie que l’on trouve moins en 
France", observe Michel Dubois, chercheur au CNRS. 

De fait, une étude du Pew Research Center réalisée en mai dernier fait apparaître que 87% des Améri-
cains font "plutôt" ou "très" confiance à la communauté scientifique, soit une hausse de 1 point depuis 
janvier 2019. Les plus confiants d’entre eux sont même en hausse de 4 points, à 39%. 

La lutte contre le changement climatique implique des mesures forcément contrai-
gnantes, que la droite américaine considère comme des atteintes aux libertés  

individuelles et à la prospérité du pays. -Jérôme Viala-Gaudefroy,  
professeur d’études américaines à l’Université Paris Nanterre 

Mais en attaquant les scientifiques, Donald Trump flatte surtout sa base électorale, tant le clivage est 
prononcé entre républicains et démocrates: alors que 52% des démocrates se déclarent "très 

confiants" dans le fait que les scientifiques agissent dans l’intérêt général (43% en 2019), ils ne sont 
que 27% à penser de la sorte côté républicain (taux inchangé sur un an). 

Et si le génie génétique et l’intelligence artificielle échappent aux frontières partisanes, la science du 
climat semble au contraire les exacerber: 72% des démocrates considèrent que l’activité humaine est 
"grandement" responsable du changement climatique, contre seulement 22% des républicains (voire 
14% pour les plus conservateurs d’entre eux). 

Manifestation de chercheurs un mois après l'intronisation de Donald Trump, à Boston, 19 février 
2017. AP Photo/Steven Senne  

"La lutte contre le changement climatique implique des mesures forcé-
ment contraignantes, que la droite américaine considère comme des at-
teintes aux libertés individuelles et à la prospérité du pays", explique Jé-
rôme Viala-Gaudefroy, professeur d’études américaines à l’Université 
Paris Nanterre.  

Sans oublier que les chiffres sur le changement climatique viennent du GIEC, donc de l’ONU,  

"qui inspire aux républicains une méfiance historique", ajoute-t-il. 

Financements fédéraux maintenus 

Sudip Parikh, patron de la vénérable Association américaine pour l’avancement des sciences (AAAS), qui édite la 
revue Science, déplore le positionnement d’une administration "qui est allée plus loin qu’aucune autre" dans 
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le dénigrement de la science. Mais il souligne qu’à l’inverse du président, le Congrès – qui tient les 
cordons de la bourse – "croit en la science" et retoque systématiquement les manœuvres de Donald 
Trump visant à tailler dans les financements fédéraux pour la recherche.  

"L’Etat fédéral dépense environ 155 milliards de dollars par an en recherche et développement", précise 
Sudip Parikh.  

Et de nombreux élus républicains défendent le financement de la recherche, à l’instar de Frank Lu-
cas, qui a présenté en début d’année un projet de loi préconisant le doublement du budget fédéral de 
la recherche sur les dix prochaines années. 

Auparavant, vous auriez pu financer une étude sur l’impact du changement climatique 
sur des populations défavorisées. Aujourd’hui, le financement serait accordé à la  

recherche sur l’impact du changement climatique sur la sécurité nationale  
- Shannon Gibson, professeure en relations internationales  

à l’Université de Californie du Sud 

Mais le diable se cache dans les détails, remarque Michel Dubois.  

"Certes, les grandes enveloppes ont été préservées, mais des comités scientifiques ont été affaiblis ou sup-
primés et certaines thématiques ne sont tout simplement plus financées", observe-t-il. "Car il faut rappeler 
que beaucoup de recherches dépendent du bon vouloir des comités d’évaluation des agences de financement 
comme la National Science Foundation (NSF), et selon les experts que vous placez dans ces comités, les ré-
sultats ne sont pas les mêmes”. 

Une nouvelle donne confirmée par Shannon Gibson.  

"Auparavant, vous auriez pu financer une étude sur l’impact du changement climatique sur des populations 
défavorisées, ou sur un écosystème particulier”, explique-t-elle. “Aujourd’hui, le financement serait accor-
dé à la recherche sur l’impact du changement climatique sur la sécurité nationale." 

Restrictions sur les visas pour les étudiants 

Si le mandat de Donald Trump n’a pas mis en péril le leadership américain en matière de recherche, 
la forteresse américaine présente néanmoins quelques signes de faiblesse. Dans son rapport biennal 
2020, "L’état de la science et de l’ingénierie américaine", la NSF note que d’autres pays – notamment la 
Chine – investissent massivement dans la recherche, et que  

"s’il fut un temps où les Etats-Unis étaient le leader incontesté en matière de science et d’ingénierie, ils 
jouent aujourd’hui un rôle moins dominant dans de nombreux domaines". 

Une telle lame de fond, associée à la politique migratoire de Trump, pourrait finir par avoir un impact 
sur l’attractivité américaine, estime Jérôme Viala-Gaudefroy.  
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"Beaucoup de jeunes étrangers vont aux Etats-Unis pour finir leurs études ou faire leur doctorat, et dé-
cident d’y rester. C’est le fameux train brain (formation des cerveaux). Mais avec les sérieuses restrictions 
de cette administration sur l’immigration et les visas, de nombreux scientifiques s’inquiètent." 

Les Européens pourraient-ils profiter d’une baisse d’attractivité des Etats-Unis? Pour Michel Dubois,  

"l’Europe n’a rien à gagner d’une fragilisation de la communauté scientifique américaine. Avoir des parte-
naires dynamiques, structurants et leaders, c’est très important."  

D’autant qu’à l’inverse du Brexit, qui a un impact sur la redistribution des fonds européens de re-
cherche, il n’y a pas d’effet mécanique à attendre d’un éventuel affaiblissement de l’attractivité de la 
science aux Etats-Unis.  

"Dans beaucoup de domaines, on ne joue pas dans la même cour,” souligne Michel Dubois. “Même dans le 
contexte d’une administration qualifiée par beaucoup d’"anti-science", on sait que  les chercheurs suivent 
l’argent là où il se trouve, et les Etats-Unis restent, de ce point de vue, un formidable aimant de talents et 
d’innovations." 

Les années Trump ont favorisé d’autres pays 

L’aversion déclarée de l’administration Trump pour les chercheurs a causé des dégâts dans le pay-
sage académique national. A l’heure de la bataille pour les cerveaux, des nations, dont la Suisse, en 
ont profité. 

Le mouvement n’est pas apparu ces quatre dernières années, mais sans conteste, le vilain temps 
sur la science américaine l’a accru. Sans que le phénomène ne puisse être chiffré avec précision, il 
est clair que les départs de chercheurs des Etats-Unis ont été plus nombreux durant la période ré-
cente.  

A la fin des années 2010, les observateurs notaient déjà que des cerveaux bien formés dans les 
hautes écoles américaines ne restaient pas de manière indéterminée dans le pays, mais affichaient 
une nouvelle tendance, le retour au pays — le ’brain drain’. 

Coup de pouce aux autres pays 

On entendait par exemple ce constat dans la région de la Silicon Valley concernant les jeunes In-
diens fort qualifiés, parfois déjà rompus aux affaires par le biais d’aventures dans des start-up ou des 
grandes compagnies locales, qui reviennent en Inde afin d’y faire affaire et exploiter leur savoir-faire. 

Les années Trump ont démarré, du point de vue de la place scientifique suisse, par les soucis d’une 
chercheuse iranienne de l’EPFL, maltraitée par la nouvelle administration alors qu’elle devait se dé-
placer à Boston. Les universités suisses ont d’ailleurs profité de la fermeture du territoire aux Ira-
niens. 

C’est ainsi que les malheurs des chercheurs américains ont servi les autres pays. Dans la grande 
bataille des cerveaux, les Etats-Unis siphonnent les talents depuis des décennies, jouant de leur 
prestige et bénéficiant de la quasi-universalité de la langue anglaise. 
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Exode favorisé 

Les quatre années de l’administration Trump "ont eu des effets contradictoires, négatifs d’un côté, positifs de 
l’autre", analyse Christian Simm. Fondateur du premier réseau de chercheurs suisses aux Etats-Unis, 
sur la côte Ouest, il a dirigé le consulat scientifique Swissnex de San Francisco jusqu’à l’été 2017, puis 
celui de Boston.  

"Il y a eu d’innombrables inquiétudes, mais elles ont donné un coup de pouce au retour" de certains spécia-
listes, indique-t-il. 

D’autant que durant la même période, la Chine a accru de manière massive ses offres destinées aux 
chercheurs très qualifiés, qu’il s’agisse de nationaux partis étudier aux Etats-Unis ou d’étrangers 
qu’elle courtise. Le malaise ambiant dans les milieux scientifiques américains n’a pu que favoriser 
l’exode. C’est bien l’un des rares domaines où Donald Trump a aidé la Chine. 

Nicolas Dufour 

Lire aussi:  

➤ Anthony Fauci, le médecin qui ose contredire Donald Trump 

➤ Face à Donald Trump, les scientifiques américains organisent leur rébellion
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